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En méme temps que Ximenés opérait ces reformes dans

son diocése, ilcontinuait aussi sans reláche celle des Fran-
ciscains, qu'il avait commencée lorsqu'ilé tait devenu pro-
vincial et confesseur de la reine. Son but ,comme nous
l'avuns dit précédemment, était deramener les conventuels
reláchés á la stricte observance ,d'éloigner des couvents ,
soit par labonté , soit par la forcé , ceux qui se refusaient
k ce changement, afin de les peupler de réligieux animes de
meilleures dispositions. Des le debut , ily avait rencontré
de grands obstacles, mais lorsque, devenu archevéque ,il
tacha, avec un redoublement d'énergie, de mettre son plan
á exécution ,ilvit redoubler aussi la vigueur de la résis-
tance , d'autant plus que les conventuels ainsi pressés,
avaient réussi á trouver de nombreux appuis dans lahaute
noblesse. C'est que les principales families avaient leurs
caveaux ou leurs chapelles funéraires dans les couvents
des conventuels , qui ,en vertu de fondations ,devaient
s'acquitter de beaucoup d'anniversaires et de priéres pour
les morts. Or, comme les observan ts, qu'il s'agissait d'in-
troduire, n'osaient recevoir aucune rétribution pour les
fonctions ecclésiastiques , ni percevoir les revenus de ces
fondations ,les families en question craignirent de voir
cesser ces messes et ces priéres, d'autant plus qu'on com-
mencait á répandre faussement le bruit,que Ximenés avait
ordounéTle faire un autre emploi de ces fondations.

L'autorité de la pieuse reine triompba de cette opposi-
tion des nobles ;mais les plans de l'archevéque rencon-
trérent un obstacle plus sérieux á la cour de Rome
méme. Ils y furent consideres comme une violation des
contrate de l'Ordre ,confirmes par les papes Paúl II,Sixte
IVet Innocent VIII, en vertu desquels aucune des deux
catégories des Franciscains ne pouvait prendre possession
des couvents et églises appartenant á l'autre , pas méme
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avec la permission du Saint-Siége. Alexandre VIavait, á la
vérité, approuvéle changement operé par Ximenés ;mais
cette fois ,ilpréta. aussi i'oreille aux plaintes du general
des Franciscains, Frangois Samson,qui lui-méme, comme
tous les généraux jusqu'á l'année 1517, appartenait aux
conventuels. IIagréaméme sa proposition, d'aprés laquelle
les correcteurs royaux (c'est-á-dire , nommés par Xime-
nés) des couvents d'Espagne , n'osaient plus désormais
entreprendre seuls les améliorations á faire ;mais seule-
ment de concert avec plusieurs delegues du general, tires
de la classe des conventuels. Et comme ces entraves
n'étaient plus respectées en Espagne ,et qu'on les mettait
entiérement de cóté , Alexandre alia si loin,que par un
bref du 9 novembre 1496,.adressé á Ferdinand et á Isa-
belle , sans toutefois nommer Ximenés, ilinterdit jusqu'á
nouvel ordre la continuation de la reforme des couvents
en Espagne (1).

Isabelle , presque découragée , communiqua cette nou-
velle á l'archevéque. Mais celui-ci ne renonca nullement
á l'espoir d'exécuter ses bons desseins ;et ilfit á Rome
des représentations si énergiques , que le pape révoqua
sa défense ,et chargea de la continuation de la reforme
Ximenés et deux autres evéques , ceux de Catanea et de
Jaén. C'est ainsi que la stricte obser vanee fut introduite
en Espagne dans la totalité des couvents de Franciscains ,
k peu d'exceptions prés ; et Gómez est d'avis qu'on était
redevable á Ximenés , de toute lapiété, de la discipline,
de la continence et de la sainteté qu'on trouvait de son
temps chez les Franciscains d'Espagne (2).

Ce n'est pas toutefois que ,méme aprés la permission
obtenue du pape , on n'eüt encoré á triompher de plus

(I)Voir ce bref dans Gómez, 1. c. p. 952, etWadding, 1. c. p. 127



d'un obstacle ; et environ un millier de conventuels
opposés á cette reforme , passérent en Afrique , pour
échapper par l'apostasie á i'austérité du réformateur et
pouvoir se livrer sans frein á leurs honteux désirs. C'est
du moins ainsi que le raconte Pierre Delphinus , et aprés
luiRaynald ,dans sa continuation des Annales de Baro-
nías (1). Zurita (2) ,d'autre part, et l'académicien espa-
gnol Clémencin (3), ont representé cet événement comme
un fait si assuré , qu'on ne peut guére admettre la sup-
position de Prescott, qui ne repose que sur une seuledonnée , et d'aprés laquelle ces moines mécontents au-raiént emigré, non en Barbarie, mais en Italie et dans
d'autres pays (4).

Mais entre les principaux adversaires de la reforme de
cet ordre , on remarqua surtout le general des Francis-
cains lui-méme, Aegidius Delphinus, qui, elevó á cettedignité en Tan 1500 , songeait á opérer la fusión des
conventuels et des observante. Peu de temps aprés sapromotion , dans la méme année 1500, il se rendit enEspagne , pour travailler , si possible , á la chute deXimenés (5). Aussitót tous les ennemis de l'archevéque
passérent du cóté de l'agresseur , et travaillérent avecardeur á fournir pour cette guerre si peu glorieuse
leur contingent de griete , de plaintes et de calomnies!
Abondamment pourvu d'armes et de munitions de cette

(l)Raynald ad anno 4 497, n. 34.
(2) Zurita, Annales T. V, ( ou Hist. del rey Hernando ,T. 1, 1. III c.i5
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(*)Prescott, IIp. p. ne, note 34. Gómez et Robles ne disent rien de cette
atlaire.

(5) Gómez, 1. c. p. 943, 37. Wadding ,Le. p. 24 4
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espéce , l'habile general s'efforca d'abord de faire per-
dre á l'archevéque la forte position qu'il occupait dans
la faveur de la reine. IIdemanda done une audience a
cette princesse, et aussitót aprés les premiers compliments,
ilcommenca á lancer les traite empoisonnés de son zéle
bypocrite. «IIs'étonnait que la reine eüt voulu élever á
une si eminente dignité le frére Francote , qui ne brillait
ni de l'éclat d'une haute naissance ni de celui d'un grand
savoir. Novice dans la connaissance du droit ,peu versé
dans les autres sciences , ilétait impossible que l'insigm-
fiant official de Siguenza eüt pu acquérir l'aptitude requise
pour un poste d'une si grande importance. »

» La princesse avait sans doute eu égard á sa réputation
de piété ;mais elle devait observer que cette apparente
sainteté était ' urement affectée , et ne cadrait nullement
avec les temps ni avec les circonstances. IIne pouvait
d'ailleurs échapper á son oeil pénétrant que Ximenés lui-
méme était d'un caractére inconstant , et qu'il était passé
d'une rigueur extreme á un luxe sybaritique.il ne voulait
pas parler de son extérieur rude et sombre , de ses mreurs
dures et rustiques , non plus que du défaut de culture et
de bienséance qu'on remarquait en lui;toutes choses qui
cependant prouvaient qu'il n'avait pas une véritable
sainteté ,attendu que celle-ci est toujours douce , débon-
naire ,amicale , sereine et affable. Son long refus d'ac-
cepter la dignité qui lui était offerte n'était nullement
une preuve de sa vertu , mais seulement un signe de sa
finesse. La reine devait en conséquence tácher de guérir
la plaie que , contre sa volonté , elle avait faite á
l'Eglise de Toléde ,et ilne serait sans doute pas difficile
d'amener á une résignation , un homme si peu fait pour



A ce discours , ilajouta encoré d'autres paroles calom-
nieuses et propres á discréditer le prélat ;mais ce fut avec
si peu de succés , que la reine eut peine á se reteñir et k
s'empécber de luimontrer la porte.Elle nelui répondit que
ces quelques paroles, qui étaient une réprimande : « Mon
pére ,étes-vous bien présent á vous-niénne? Savez-vous k
qui vous parlez? » « Oui, répliqua-t-il , je sais que je
parle á Isabelle , qui ,comme moi , n'est qu'une poignée
de cendres et de poussiére. »

En disant ces mote , dignes d'une meilléure cause ,il
sortit de l'appartement , fut encoré pendant quelques
années le brouillon de son ordre , jusqu'á ce qu'au cha-
pitre , temí á Rome en 1506 , il fut déposé (1). Quant k
Ximenés ,ilcontinua la reforme tant des autres ordres
monastiques d'Espagne que du sien propre , comme il
avait commence á la faire de l'aveu du pape ,lorsqu'il
n'était encoré que le confesseur de la reine (2). Ceux qui
s'y soumirent le plus volontiers , furent les Dominicains ,
les Cármélites et les Augustins ;et les Franciscains, ce .x
qui s'y résignérent le plus difficilement. Le long séjour
que Ximenés dut ensuite faire á Grenade , pour la con-
versión des Maures ,le terca á interrompre les travaux
entrepris pour la reformé de son diocése et pour celle des
couvents. Ensuite, les affaires de la cour ,et les fétes célé-
brées lors de la prestation de lhommáge á Philippe et k
Jeanne, vinrentáleur tour réclamersessoins ;maisápeine
eut-il recouvré la santé á Santorcaz, vers la fin.de l'année
1503 (voir ch. IX),qu'il forma le dessein de retourner a
Toléde ', afin de poursuivre avec énergie l'oeuvre de

(i)Gómez, I.c. p. 943-944 Wadding, 1. c. p 244.
(2) Quintanilla, Archet. Lib. I,c. 4 4, 44,raconte des particularités relativos
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la reforme. IIn'était pas encoré parti, que lareine l'appela
sans retard á Medina del Campo, oü Jeanne, sa filie,était
en proie á une profonde mélancolie. Ximenés se háta
comme nous avons vu,d'aller consoler la princesse ;mais
il voulut faire marcher de pair la continuation de la
reforme , et il chargea son vicaire-général , le docteur
Alonso Garcia de Villalpando etle chanoine Fernando de
Fonseca , de visiter le chapitre de Toléde. Toutefois les
chanoines virent en cela une violation du droit qu'ils
réclamaient de n'avoir á repondré qu'á l'évéque lui-méme ,
refusérent en conséquence d'admettre les deux delegues et
firent appel au pape. Sur le rapport du vicaire-général ,
Ximenés , cédant á une impétuosité excessive , fit con-
duire á la forteresse les trois chanoines qui criaient le plus
haut , Sépulvéda , Barzana et Ortiz. Les autres alors
s'adressérent á la reine ,et env oyeren t une députation á
Medina , oü la princesse résidait en ce moment avec
l'archevéque. L'écolátre de la cathédrale ,Francote Alvar,
qui était á la tete de cette députation ,declara que leur
démarche n'avait pas été dictée par un esprit de désobéis-
sanceenvers l'archevéque, nipar la crainte d'une reforme ;
qu'aü contraire , ils étaient préts á se soumettre sans
contradiction aux censures de l'archevéque lui-méme ,
quoique chacun süt que Ximenés serait , sans comparai-
son, plus rigoureux que ses vicaires ;mais qu'il s'agissait
en ce moment de la considération et de la dignité du
chapitre , qui , de temps immémorial , n'avait jamáis
rendu compte á un juge inférieur á l'archevéque lui-
méme.

Ximenés vitsans doute alors qu'il avait été trop violent
dans cette affaire et qu'il avait été trop loin, car iloffrit
sur-le-champ de terminer ce débat , en se chargeant de
faire personnellement '

cette visite ; et dans l'intérét de
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cette affaire , la reine luipermit de son cóté de s'éloigner
de Medina, quoiqu'elle commencát elle-méme k se trouver
mal. Ason départ , elle luidit gracieusement qu'aussitót
que sa santé le permettrait, elle se rendrait elle-méme á
Toléde , pour l'avoir de nouveau dans son voisinage (1).

Mais la mort de cette princesse qui survint bientót ,
l'empécha de teñir parole. Quant á Ximenés ,ils'acquitta
de la visite du chapitre ,á la satisfaction de tous (2). Les
détails de cette affaire, et les dispositions salutaires qui y
furent prises , ne sont malheureusement pas parvenus
jusqu'á nous :mais nous savons pourtant qu'il fut plus
tard dans des relations trés-amicales avec son chapitre ,
qu'il le consultait dans toutes les affaires importantes, et
qu'á l'occasion ,ilpriait ses chanoines de se souvenir de
lui á l'autel et dans leurs priéres (3).

En revanche , les anciens biographes nous parlent
d'autres institutions de bienfaisance , que fit Ximenés k
cette époque pour l'amélioration de son diocése. IIavait
appris que la pauvreté était pour un certain nombre de
jeunes filies,une occasion de déshonneur et d'immoralité ;
et d'autre part, lorsqu'il était encoré provincial, ilavait
remarqué en faisant ses visites , que d'autres, poussées
parle besoin, prenaient le voile sans avoir la vocation reli-
gieuse,et se trouvaient ensuite trés-malheureuses.Voulant
remédier kce double mal, ilfonda á Alcalá un couvent de
filies du titre de Saint- Jean , et y adjoignit pour les filies
pauvres, une maison consacrée k sainte Isabelle, dans
laquelle elles devaient, sous la surveillance d'une mere
spiritueile et dugardien des Franciscains de cette ville ,

(4) Gómez, 1. cp. 976-977. Quintanilla, 1. c. lib. III,c II,p. 4 4a
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vivre d'aprés des regles déterminées , jusqu'á ce qu'elles
pussent se marier , ou, si elles le voulaient, entrer á un
age plus mür dans un couvent. Dans lepremier cas, elles
devaient recevoir une dot des revenus de la maison ,les-
quels étaient assez considerables; et dans l'autre ,.étre
admises gratuitement dans le couvent de Saint-Jean.

Ximenés vécut encoré assez pour voir les heureu'x fruits
de cette fondation ;et ilen eut une si grande joie,que ,
tant de son vivant que par son testament , ilfit encoré á
cette institution des donations considerables , lesquelles
furent plus tard encoré beaucoup augmentées ,par Fran-
gois Ruyz et par Philippe II.Cet établissement prit de la
sorte une telle extensión , que méme beaucoup de filies
moyennées , et en particulier les filies des employés
royaux , allaient y faire leur éducation (1).

Ximenés ne mettait pas moins de zéle á soutenir les
institutions bie'nfaisantes que d'autres avaient fondees.
Comme les pauvres étaient encoré fort peu aidés á Toléde,
deux hommes de la classe moyenne , Jéróme Madrit (2)
et Pierre Zalamea, résolurent d'abord de tender un
hópital pour des malades nécessiteux et ahandonnés ;
et ils en eurent bientót recueilli- un nombre considerable
dans une maison, qu'ils pourvurent des secours.de la
médecine et des autres choses nécessaires.

A peine cette pieuse entreprise eut-elle attiré l'attention
de ce moyen age si bienfaisant pour Vamour de Dieu,
qu'un grand nombre de personnes se hátérent déla secon-
der. Aussi , gráce á leurs propres ressources et au con-
cours des autres ,ces hommes de bien se trouvérent en

(4) Gómez, Le p. 979.
(2) Dans Pierre Martyr ,Ep. 34 3 et 357, ilest parlé d'un Jéróme Madrit ,

qui était économe et chañóme de la cathédrale de Grenade.



état , non-seulement de soigner leurs propres malades ,
mais encoré d'étendre leur sollicitude sur les veuves et les
orphelins abandonnés, et sur beaucoup d'autres oeuvres de
charité.

Mais leprincipal protecteur de cette nouvelle institution
fut Ximenés. IImanda aussitót Jéróme Madrit ,l'exhorta
á persévérer, luioffrit les secours les plus abondants , et
luideclara qu'il était disposé á favoriser cette ceuvre de
ses conseils, de son argent et de son crédit. Pour commen-
cer -, ilremit á Jéróme une somme considerable ,ef l'en-
couragea tellement que celui-ci fonda alors formellement,
á Phonneur de 1'Immaculée Conception ,une société reli-
gieuse destinée á soigner les pauvres, les malades ,et sur-
tout les pauvres honteux.

D'aprés une disposition particuliére , chaqué année, du
1" novembre au 31 mars ,deux membres de la Société.
devaient, pendant toute la nuit, parcourir avec deslanter-
nes les rúes de la ville,et conduire dans le nouvel hópital
les pauvres exposós sans abri aux rigueurs de l'hiver.
Témoin de ces progrés , Ximenés ,pendant la famine de
l'année 1505, donna á cet établissement plus de 4000
boisseaux de bon froment , et lui fit des lors de ricbes
aumónes en argent et en fruits. Aprés sa mort ,le pape
Adrien VI,en signe de bon souvenir des jours qu'il avait
vécu avec Ximenés en Espagne ,confirma cette institution
dans les formes voulues , et Gómez ne se lasse pas de
décrire les bénédictions dont elle fut la source, ainsi que
la reconnaissance qu'elle inspirait et qui se manifestait
chaqué année, aujour de lamort de Ximenés, par un anni-
versaire solennel et par une- distribution d'aumónes
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Ximenés fit encoré une foule d'autres actes de bienfai-
sance; ilvisitait lui-méme les hópitaux , dotait des filies
pauvres ,nourrissait tous les jours trente pauvres , rache-
tait des prisonniers ;enfin, ilfonda quatre hópitaux ,huit
couvents et douze églises (1).

Mais pendant qu'il était ainsi occupó des soins qu'il
consacrait á son diocése ,qu'il secourait les pauvres , et
tácbait d'allumer dans son clergé l'amour d'une vie sainte
la mort vint frapper la grande reine Isabelle, et arracher
de nouveau le fidéle grand-chancelier á ses occupations
episcopales.

(4) Fléchier, 1. VI,p. 499, 504



Participation de Ximenés aux affaires du royaume sous Philippe-le-beau,-

A défaut d'héritier mále , la Castille , á la mort d'Isa-
belle , devait écboir á Jeanne , alors sa filie ainée , et
qui était mariée á Philippe-le-beau. Ferdinand devait ,
en conséquence , cesser de prendre aucune part aux affai-
res de Castille ,et se renfermer dans le gouvernement de
l'Aragon ,son royaume héréditaire. Mais ces relations , si
simples en elles-mémes , furent compliquées par la folie
de Jeanne et la légéreté de Philippe. Ce dernier avaitmon-
tré si peu de coeur pour l'Espagne ,et avait paru si em-
pressó de fuir de ce pays ,qu'il y avait á douter si jamáis
illa choisirait pour sa résidence habituelle ,et s'il n'aime-
rait pas beaucoup mieux de séjourner dans les Pays-Bas,
oü régnait plus de gaíté.

Quant á Jeanne, iln'y avait pas k se faire illusion. Son
amour et sa jalousie l'yretiendraient alors également , et
la Castille serait ainsi privée de sa souveraine. IIétait
d'ailleurs k craindre , comme cela arriva réellement plus
tard, que l'état mental de cette princesse ne vint á s'empi-
rer encoré , et qu'elle ne devint ainsi tout k faitincapable
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Voulant dans ces deux cas , soit de l'absence person-
nelle , soit de la folie de sa filie,pourvoir au bien de la
Castille ,Isabelle , sen tant sa mort approcher , songea á
remettre aux mains de son prudent époux ,la régence de
son royaume héréditaire. Acette fin,elle avait déjá , au
commencement de l'année 1503 ,fait décider par les Cor-
tés de Castille , que si elle venait á mourir dans l'absence
de sa filie ou du prince Philippe , Ferdinand prendrait
dans l'intervalle la direction des affaires du royaume (1).
Mais elle se prononca plus absolument k ce sujet dans son
memorable testament , qu'elle fitécrire un mois et demi
avant sa mort ,le 12 octobre 1504 (2). Elle y déclarait
que, dans le cas oü Jeanne ,pour motif d'absence ou de
maladie ,ne pourrait prendre en mains le gouvernement
du royaume, elle no'mmait, aprés mure reflexión et d'aprés
le conseil de beaucoup de prélats et de gentilshommes ,
son époux , te roi Ferdinand ,régent unique de Castille ,
jusqu'á ce que Charles, leur petit-fils ,eüt atteint sa ving-
tiéme année. Elle pourvoyait en méme temps son époux
de riches revenus ,lui léguait viagérement la moitié des
produits de i'Amérique récemment découverte , et lui
laissait la grand'maítrise des trois Ordres espagnols
réunis depuis peu á la couronne , en vertu d'un Indult
papal (3).

Quant á Philippe , Isabelle n'en disait pas un mot dans
son testament , et elle le privait de la régence , parce que
jamáis iln'avait écouté.ses conseils , qu'il avait maltraité

(4 ) Ferreras
(2) C'est tout á fait sans raisnn qué Robertson, dans son Histoire de Char-

les-Quint ;revoque en doute l'authenlieité de ce testament. Cfr,Prescott ,
IIp. p. 393.

(3) Mariana, lib. XXVIII.c.1l,p.'80'i!
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sa femme ,et préféré constamment les intérétefrancaisá
de l'Espagne Q^^^^^^^H

Isabelle nomma exécuteurs de son testament le roi Fer-
dinand, l'archevéque Ximenés, Déza, evéque de Patencia-
les deux surintendants des finances ,Antoine Fonseca et
Jean Vélasquez , et son propre secré'taire Jean López
Lezarraga , avec la clause expresse ,que les deux pre-
miers étaient autorisés á agir avec un pouvoir souverain ,
pourvu qu'ils eussent l'assentiment d'un seul des quatre
autres (2).

Mais plusieurs grands de Castille furent trés-mécon-
tents des dispositions de la reine , et ne voulurent pas
entendre parler de la régence de Ferdinand , soit que
l'ancienne jalousie entre Castillans et Aragonnais les
aveuglát ,ou qu'ils eussent plus d'espoir de voir grandir
leur influence sous le faible Philippe , que sous le vigou-
reux Ferdinand. Aussi á peine eurent-ils connaissance de
ce testament , qu'ils se montrérent animes des sentiments
les plus passionnés , et se hátérent d'envoyer des messa-
gers en Flandre , pour inviter Philippe á passer sans
retard en Espagne (3).

Instruit de ees menees ,Ferdinand , pour donner tous
les apaisements que la justice réclamait , déposa solen-
nellement le titre de roi de Castille ,le jour méme de la
mort de son épouse , et fit proclamer cet événement á
Medina del Campo ,en ajoutant que Jeanne, sa filie,alors
absenté , et Philippe , son époux ,étaient devenus rois ,et

que lui,conformément aux volontés de la reine défunte ,
était seulement adminístrate ur du royaume (4). IIn'en
remit pas moins, d'aprés un aucien usage, la banniére de

(I)Martyr, Ep. 277. (2) Mariana, I.c. Ferreras, Prescott, IIp. p. 364
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Castille au duc d'Albe , et manda sur-le-cbamp le primat
grand-chancelier á Toro ,sur les frontiéres du Portugal
oü il se rendit lui-méme ,pour délibérer avec lui sur les
affaires du royaume et sur Texécution du testament.

Aídsí , tandis que le convoi fúnebre d'Isabelle ,escorté
par le fidéle Pierre Martyr et une foule de chevaliers et
d'ecclésiastiques , traversait ,par un temps affreux ,pres-
que toute l'Espagne du nord au sud, jusqu'á Grenade (1),
Ferdinand et Ximenés se réunissaient á Toro ,oü l'habile
monarque se répandit en politesses pour conserver l'amitié
de l'influent prélat. Voyant qu'il avait alors plus besoin
de Ximenés que Ximenés de lui, il alia k sa rencontre ,
lorsqu'il apprit son arrivée , l'accueillit de la maniere la
plus amicale , et lui offrít un siége , tout en continuant
lui-méme á rester debout.

Presque chaqué jour , des délibérations avaient lieu
entre les exécuteurs testamentaires réunis (2) ;et bientót
(janvier 1505) on convoqua á Toro les Cortés, qui
approuvérent les dispositions dü testament d'Isabelle ,
rendirent hommage á la reine Jeanne et á son époux , et
reconnurent Ferdinand pour adminisírateur du royau-
me (3). Sur ces entrefaites ,de mauvaises nouvelles de la
santé de Jeanne étant arrivées , les Cortés déclarérent
que le cas d'empéchement prévu par Isabelle était arrivé ,
et priérent expressément le roiFerdinand de repondré au
désir de son épouse défunte, et de ne pas abandonner le
royaume dans la nécessité oü ilse trouvait. La cour de
Philippe recut en méme temps la nouvelle de tous ces
événements (4).

(I)Martyr, Ep. 280. (2) Gómez, 1. c. p. 968, 56 et980(3) Mariana, lib.XVIII,c. 4 2,p. 302.
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Tout cela s'était passé d'une maniere parfaitementrégu-

liére, et l'on croyait avoir pourvu á l'avenir de laCastille
en restant sur le terrain du droit;mais plusieurs nobles
ne voulurent pas plus se conformer au décret des Cortés
qu'au testament de la reine ,et répandirent sur le compte
de Ferdinand des bruits désavantageux, comme si, par un
mariage avec la Beltranee ,ilvoulait attirer álui la Cas-
tille ,ou réclamer au moins la moitié du royaume de Gre-
nade. En conséquence ,plusieurs se déclarérent ouverte-
ment pour Philippe ,nommément le marquis de Villena,
le duc de Najara ,et don Juan Manuel ,ambassadeur de
Ferdinand et d'Isabelle en Allemagne.

Ce don Manuel, á la nouvelle de la mort d'Isabelle , se
rendit incontinent en Flandre sans la permission de son
prince , gagna par la forcé de son esprit une grande
influence sur Philippe , accrutl'éloignement de ce prince
pour Ferdinand, resista ouvertement á l'ordre que ce der-
nier luidonna de retourner á son poste, et , de la Flandre,
forma et entretint l'alliance de Philippe avec les Grands
mécontents de la Castille (1). Ses insinuations furent
d'autant plus efScaces sur l'esprit de Philippe ,qu'elles
étaient appuyées par les confidente fiamánds de ce prince,
lesquels comptaient sur l'éloignement de Ferdinand ,afin
de pouvoir avec plus de facilité s'enrichir de l'or et des
ierres de laCastille.

Quant á Philippe , qui redoutait dans lagravité sévére
de son beau-pére un gouverneur importun ,ilentra avec
joie dans le plan qui lui était proposé, de chasser Ferdi-
nand de la Castille ,en dépit du testament d'Isabelle (2).

Dans de pareilles conjonctures, Ferdinand était ,on te
comprend, fort abattu. Depuis trente ans ,ilavait aimé la

(1)Martyr, Ep. 282. Ferreras, XIIp. t. 8. (2) Martyr ,Ep. 282,
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Castille comme sa propre patrie ;ilavait fait beaucoup
pour elle, de concert avec sa sage épouse, et luiavait con-
quis un nouveau royaume , celui de Grenade. Tout ce
qu'ils avaient fait était menacé de ruine, et l'on allait peut-
étre voir renaítre l'ancienne anarchie, si Philippe, avec sa
légéreté,réussissait á chasser de la Castille son sage beau-
pére(l). Ferdinand croyait méme avoir á-craindre pour le
royaume de Naples, noüvellement conquis, et appartenant
á la couronne d'Aragon ;et ilfut longtemps sans pouvoir
se défaire du soupcon accablant, que le gouverneur de ce
pays ,le grand Capitaine., pourrait bien , en qualité de
castillan , s'unir á Philippe et luilivrerNaples.

Mais Ximenés promit au roi son concours plein et
entier , et lui conseilla de députer vers Philippe en Flan-
dre quelques hommes d'une fidélité éprouvée , pour lui
dévoiler les plans intéressés des Grands d'Espagne, former
avec luiun traite d'arnitié, et prier le jeune prince de pas-
ser lui-méme en Espagne. López Conchillos et Michel
Ferrera furent cbargés de cette mission (2).

Pendant son séjour á Toro, Ximenés voulut visiter á
Zamora, ville du voisinage ,le corps de saint Ildephonse ,
evéque de Toléde (f 667) ;mais les habitants ,craignant
qu'il ne demandát une partie du saint corps, luien refusé-
rentl'accés. L'archevéque en tüt douloureusement affecté ;
mais ilse remit á ses occupations , et ilretourna selon les
uns á Alcalá , pour continuer la reforme de son diocése
qu'il avait interrompue ;ou, selon d'autres, ilse rendit, h
Ségovie avec le roi ,qu'il ne quitta que lorsque les diffi-
cultés oü ilse trouvait furent aplanies (3).

(4) C'était ainsi qu'en jugeait déjá Pierre Martyr, Ep. 283.
fi)Martyr ,Ep. 282. Gómez , 1. c. p. 984 ,49. Mariana, lib. XXVHI,
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Vers ce temps-lá ,Philibert de Vera, de Bourgogne , et
Andrea del Burgo, de Crémone, vinrent de la part de Phi-
lippe et de l'empereur Maximilien,réitérer verbalement á
Ferdinand , le désir que déjá Philippe avait exprimé par
écrit á son beau-pére ,de le voir quitter la Castille et se
retirer aussitót dans son royaume héréditaire dAragón.
La malheureuse Jeanne, dans ses momento lucides, voyait
avec douleur l'aveuglement de son époux ,la maniere
dont son pére était traite par lui,et les dangers qui mena-
caient son royaume de Castille. Par le conseil de Con-
chillos,dont nous avons parlé ci-dessus,etqui était devenu
son secrétaire , elle pria son pére , dans une lettre tou-
chante, « si la priére d'une filie chérie avait encoré quel-
que pouvoir sur lui, de ne point abandonner les royaumes
que, de concert avec Isabelle, ilavait tires d'une situation
si deplorable , pour les rendre grands et puissants ;qu'en
qualité d'héritiére du royaume , elle lui donnait plein
pouvoir pour l'administrer, et que si elle retournait en
Castille , elle gouvernerait entiérement d'aprés ses con-
seils. » Conchillos remit cette lettre á Ferrera , son collé-
gue,' pour la porter en Espagne ;mais Ximenés et tous les
autres s'étaient trompes sur le compte de cet homme , qui
eut l'ame assez basse pour livrer traítreusement á Philippe
cette lettre confidentielie. Celui-ci , saisi d'une fureur
ressemblant á la rage ,chassa aussitót les dames et les sei-
gneurs espagnols de la cour de son épouse, dont ilsoumit
la correspondance avec l'Espagne á sa propre censure, et
fitjeter l'infortuné Gonchillos , comme coupable de haute
trahison,dans un affreux cachot, oü ce jeune homme, plein
de vigueur et de santé ,mais probablement empoisonné ,
ne tarda pas á perdre les cheveux , et plus tard méme ,la
raison (1).

(4) Gómez, 1. c p. 983. Martyr,Ep. 286.
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Philippe ne s'en tintpas lá :iléquippa une flottepuis-
sante pour chasser de forcé son beau-pére de la Castille
et s'entendit méme, á ce que l'on dit,avec la France, pour
que Louis XIIenlevát á Ferdinand le royaume de Naples
dans le moment oü lui-méme aborderait en Espagne ,les
armes ala main (1).

Inquiet au plus haut point de tous ces événements ,de
l'inimitié croissante de Philippe pour lui,etde sonalliance
menacante avec la France ,Ferdinand manda Ximenés
prés de luiá Sógovie (2) , pour opposer son crédit á celui
des Grands mécontents et pour négocier avec les députés
flamands. Aussitót qu'il fut arrivé dans cette ville,Xime-
nés, avant méme de se présenter au roi, fit prier les deux
ambassadeurs de se rendre chez lui sans retard ; et telle
était la profonde estime dont ils étaient penetres pour le
primat grand-chancelier, que, malgré les conseils contrai-
res des Grands d'Espagne , ces deux envoyés se levérent
aussitót de table et se rendirent prés de luiau palais. Lá ,
l'archevéque leur representa combien il déplorait la dé-
fiance de Philippe á l'égard de son beau -pére , et qu'il
aimát mieux se livrer á des vautours avides et á des loups
aflames. IIleur montra ensuite que la punition de Con-
chillos était beaucoup trop rigoureuse pour sa faute , et
tes pria en conséquence de dépécher au plus tót un cour-
rier, pour prier Philippe de l'élargir. Puis il ajouta en
general, qu'il était temps que ce prince y allát avec plus de
douceur á l'égard de son beau-pére , sans quoi celui-ci
pourrait aussi facilement s'irriter et luifermer par la forcé
l'entrée de la Castille (3). Effrayés de ce langage , et

M) Martyr. Ep 285, 289, 290, 294.
(2) Tel est le récit de Gómez (p. 983) , d'aprés lequel Ximenés aurait été

auparavant dans son diocése.
13) On a blámé liobertson d'avoir attribué á Ferdinand le dessein de s'oppo-

ser par la forcé á la deséente de Philippe en Castille. Ximenés voulut du moins
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redoutant la fermeté non moins que l'influence du primat,
les envqjés, avant méme de se remettre á table ,dépéché-
rent des courriers á leur maítre , pour l'instruire de la
négociation qui venait d'étre entamée, et te prier de mon-
trer plus de condescendance ,attendu que c'était Fuñique
moyen de prevenir de grands maux (1). Cette entrevue
eut pour résultat l'élargissement de Conchillos, etl'ouve^ture de nouvelles négociations entre Plutíppeet^^É
heau-pére.

son

Toutefois , une autre circonstance encoré avait influé
sur cette condescendance de Philippe Pendant que,
allié de la France ,il faisait les préparatite d'une expé-
dition contre Ferdinand , ce prudént monarque avait
réussi a dissoudre cette alliance menacante , et méme
á s'allier avec Louis XII, son ennemi héréditaire ,contre
Philippe, son gendre.Par haine pour ce dernier, ilen était
venu jusqu'á épouser Germaine (2), niéce du roideFrance,
afin de laisser l'Aragon á un héritier futur ,et, d'en priver
ainsi l'ingrat Philippe. C'est ainsi que l'inimitié dugendre
et du beau-pére menacait de détruire le bien que le ma-
riage de Ferdinand et d'Isabelle avait preparé á l'Espagne,
etia haine du vieux aragonnais en était venue au point
de sacrifier méme de précieux avantages ,pour séparer la
France de Philippe et la gagner pour lui-méme. En effet ,
tandis que Louis renoncait en faveur de Germaine á ses
droits sur Naples, Ferdinand , entr'autres conditions oné-
reuses, devait, pour le cas oü Germaine mourrait sans
entente , promettre á la France la moitié du royaume de

le faire craindre aux envoyés :quant á Ferdinand ,Martyr qui était dans son
entnurage, dit qu'il n'eut aucunement envié de tirer !e glaive Ep. 294.

(4) Gómez, 1. c. p. 983 et 984
(¿) Filie de Jean de Foix ,vicomte de Narbonne ,et d'une soeur de Louis

XII.Elle était aussi petite-fille de Léonore ,la coupable sceur de Ferdinand ;
elle n'avait que 4 8 ans et Ferdinand 53.
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Naples ; et par contre , les fiancailles de Charles , son
petit-fils , avec Claude de France , qui d'ailleurs déplai-
saient au peuple francais , furent dissoutes. Ce traite fut
sio-né parles deux parties en octobre 1505 , et Martyr
l'appelle avec raison ignominieux ; mais lorsqu'il ajoute
que Ferdinand dut bien le faire , on comprend pourquoi
Ximenés ydonna son assentiment (1). Louis XIIprit des
lors si décidément parti pour Ferdinand ,que le passage
par la France fut refusé á Philippe, tant qu'il ne se serait
pas reconcilié avec son beau-pére par un traite de
paix (2).

On ne litpas sans intérét lalettre oü Ferdinand instruit
Philippe de ces événements: « Vous n'avez ,mon fils ,lui
dit-il,aucun sujet dem'en vouloir parce que j'aifait lapaix
avec votre ami de France ,puisque ,aussi longtemps que
ce prince a été mon ennemi declaré, et le vótre en secret,

vous avez recherché avec tant d'ardeur son secours contre
moi, ou plutót contre vous-méme.Jene vous ai fait aucun
tort ;mais vous , par votre alliance avec la France , vous
avez cherché á vous préparer, ainsi qu'á moi, une grande
honte et un grand dommage, et vous m'avez forcé de con-
tracter un second mariage... Eentrez maintenant en vous-
méme ;et si vous venez en fils, et non en ennemi , vous
serez, malgré tout ce qui s'est passé, embrassé comme un
fils. Grande est la puissance du cceur d'un pére. Je con-
nais mieux que personne la noblesse et le peuple ;si vous
suivez mes conseils , votre arrivée en Espagne sera heu-
reuse; mais si vous continuez á vous fier á ceux qui , ne
considérant que leurs intéréts , vous entrainent á votre
ruine , vous vous précipiterez dans des malbeurs cer-
tains (3).

(1) Gómez, 1. c. p. 984, 16, di! qu'il fut conclu, non abnuente Ximenio
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Cette tournure inattendue des affaires forca Philippe á
rétablir de bons rapports entre luiet Ferdinand, qui, sur
ces entrefaites, aprés la conclusión du traite avec laFrance,
s'était rendu de Ségovie á Salamanque avec Ximenés.
C'est lá que notre archevéque apprit la mort de son gou-
verneur de Cazorla ,Pedro Hurtado Mendoza , frére du
grand cardinal. A cette nouvelle, ilenvoya sur-le-champ
des mandataires chargés de recevoir les serments des em-

ployés inférieurs , et de soigner de la rentrée exacte des
revenus. Quant á lanomination d'un nouveau gouverneur,
illa remit á un autre temps (1).

Pendant le séjour qu'ils firent á Salamanque , la ques-
tion de la régence fut vidée par la convention du 24
novembre 1505 ,qui fut publiée le jour des rois de l'année
suivante. IIy était reglé que désormais , tous les édits
royaux porteraient en tete les noms de Ferdinand , de
Philippe et de Jeanne , et qu'ils gouverneraient de con-
cert (2). Toutefois, les amis de Philippe parmi les Grands
d'Espagne ,ne regardérent cette convention que comme
un mal devenu nécessaire par l'union de Ferdinand avec
la France , et qui devait cesser aussitót que Philippe
viendrait lui- méme en Espagne. Alors Ferdinand ne
devrait plus occuper nila prémiére ni aucune autre place
dans le gouvernement de la Castille , mais étre refoulé
sans ménagement dans son royaume d'Aragon (3).

lis prophétisérent vrai, parce qu'ils aidérent eux-mémes
á l'accomplissement de ce qu'ils avaient prédit; mais pour
le moment ,Ferdinand fut satisfait de la convention de
Salamanque, et ilretourna sans délai á Ségovie , pour
jouir du plaisir de la chasse, qu'il aimait passionnément.

(4) Gómez, 1. c p. 984. (2) Martyr, Ep. 294, Prescott, IIp., p. 404
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A la nouvelle que Jeanne et Philippe avaient pris la
mer en janvier 1506 , ilfit faire dans toute laCastille des
priéres publiques pour leur heureuse arrivée , et se rendit
plus au nord , á Valladolid ,afin de pouvoir se rappro-
cher promptement des cotes , aussitót qu'ils auraient
abordé. On voit dans P. Martyr (1), avec quel vif intérét
Ferdinand recut , quelque temps aprés ,la nouvelle que
la flotte flamande ,á la suite d'une traversée tres

-
ora-

geuse, avait enfin abordó, en partie détruite, sur les cotes
d'Angleterre , ayant tristement lutté contre les flote et
le feu.

Aprés un assez long séjour en Angleterre, oü Jeanne
rendit visite á Catherine, sa soeur, Philippe entra enfin le
28 avril 1506 dans le port de la Corogne , en Galice.
Ferdinand se háta d'aller au devant de lui, et le fitpre-
venir de ses intentions pacifiques, en lui donnant l'assu-
rance qu'il ne voulait rester qu'une couple d'années au
gouvernement de la Castille pour lui donner les indica-
tions nécessaires , et qu'ensuite ilse retirerait entiérement
dans ses états héréditaires (2). Ximenés , sur l'ordre du
roi , le suivit immédiatement ;et pendant ce voyage ,il
obtint , k ce que l'on crut ,par ses priéres, une pluie
ahondante et bienfaisante aux habitants de Villum-
brale (3). Bientót aprés , ilrejoignit á Molina le roi
Ferdinand , qui avait prié Jeanne et Philippe de se rendre
k Compostelle ;ilvoulait attendre leur arrivée dans cette
petite villequi en est voisine ,pendant que le vice-roi de
Galice et un autre Grand iraient féliciter ses illustres
botes (4).

(t)Martyr, Ep. 206-298. Gómez, 1. c. p. 985.
(i)Martyr, Ep. 294, 304 , 304. Gómez, Le. p. 985 ,35
(3) Gómez , 1. c. p. 985, 36; 986, 45.
(4) Ibid. 986,4 6, 32, etc. Ferreras.
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Mais, dans l'intervalle ,l'amitié á peine rétablie entre

les deux princes parents fut de nouveau rompue. Philippe
fut assez imprudent et assez orgueilleux tout á la fois ,
pour déclarer publiquement qu'il avait l'intention d'an-
nuler la convention de Salamanque , de ne recevoir de
Ferdinand aucun conseil , et de ne pas méme permettre
que son épouse rejoignit son pére (1). IIétait irrité du
mariage de Ferdinand avec Germaine, qui menacait de
le priver un jour de la possession de l'Aragon , de Naples
et de la Sicile ;et la noblesse castillane n'avait pas été
moins indignée de ce mariage ,outrageant pour lamémoire
de la grande Isabelle et pour l'honneur national ,et con-
traire d'ailleurs aux intéréts de la Castille (2). Aussi les
Grands quittérent-ils alors en foule le partí de Ferdinand,
pour se ranger du cóté de Philippe. Quant á ce dernier ,
ilévitait visiblement de se rencontrer avec son beau-pére ,
et il se háta de quitter Compostelle , comme un fugitif,
pour ne pas voir arriver Ferdinand , lá méme oü ils
s'étaient donné rendez-vous (3). Ximenés seul , avec le
grand-amiral , le grand-connétable de Castille , le duc
d'Albe et son frére ,ainsi que le marquis de Dénia et
quelques autres ,restérent fidéles á Ferdinand.

On ne sait s'il y avait plus de petitesse que de mé-
chanceté chez Philippe á se cacher ainsi , comme un
voleur , dans les montagnes du nord de l'Espagne , dans
la crainte de rencontrer son beau-pére (4).Le odiunt quem
laeserint (on bait ceux qu'on a offensés )influait sans
doute sur sa conduite , en méme temps que l'embarras
naturel de paraitre sous les yeux de celui qu'il venait de

(4) Martyr,Ep. 305. (2) Ibid. 300.
(3) Gómez, 1. c. p. 986. Martyr, Ep. 308, 30. Prescott, IIp. p. 404.
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contrister parle rejet de la convention de Salamanque ,
et en le privant de toute relation avec sa filie.

Voulant agir par douceur , Ferdinand avait déjá , vers
le milieu de mai 1506, envoyé Pierre Martyr vers Philippe,
dans l'espoir qu'il serait disposé á écouter le savant illus-
tre, qu'il avait si particuliérement distingué lors de son
premier séjour en Espagne (1). Mais cette tentative
n'ayant eu aucun succés ,Ferdinand épancha de nouveau
sa douleur dans la sein de Ximenés ,quoiqu'il füt assez
fort pour la cacher aux yeux du monde. IIregretta alors
d'étre resté si longtemps á Molina et d'avoir laissé échap-
per son gendre ;ilreprocha méme á Ximenés de ne pas
l'avoir engagé á se háter ;mais ilaccueillit cependant la
réponse du prélat, lorsque celubci luirepresenta que, mal-
heureusement, on avait toujours rejeté ses propositions •

qu'il avait conseilló non-seulement de se háter , mais de
recourir aux armes pour teñir en respect les Grands, ré-
voltés et mettre un frein á la malveillance de son gendre.
IIl'engagea toutefois á ne pas encoré perdre courage
et l'assura de son appui (2). Aprés cet entretien ,Xime-
nés ,malgré son age avancé , entreprif la besogne dif-
ficile de réconcilier Ferdinand et Philippe. IIse mit en
route pour rejoindre au plus tót ce dernier , le poursui-
vitpar les routes des montagnes voisines ,et ne se donna
aucun repos qu'il ne l'eüt atteint.ll le rencontra á Orense,
en Galice (3). A peine y fut-il arrivé , qu'il envoya vers
le prince son compagnon Fr. Euyz ,pour lui annoncer
qu'il venait luirendre hommage, et pour demander une

(4) Martyr, 305,306,
(2) Gómez, 1. c p. 986, 40. Fléchier, liv II,p. 4 54.
(3) Gómez ,p. 986, 54 ,prétend que Ximenés fitce voyage au commence-

ment de mai 1 506 ;mais celui de Pierre Martyr lombe déjá dans la seconrie
moitié de mai, comme on le voit par ses lettres 305 et 306. Gómez a sans
doute voulu écrire/um au lieu de mai.
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audience. Philippe aecueillit cette nouvelle avec faveur ,
témoigna la joie que lui causait l'arrivée de l'éminent
prélat , et designa le jour suivant pour celui de l'au-
dience demandée. Dans cette entrevue méme , il fit á
Ximenés un honneur tout particulier, ayant déjá apprte
auparavant á estimer en lui,á cóté de sa haute dignité
ecclésiastique , beaucoup d'influence 'politique et un

grand caractére. Le premier entretien dura plus de
deux heures entre quatre yeux ,et fut suivi de plusieurs
autres. IInegocia aussi avec les conseillers de Philippe ;
et ce qu'il y avait de meilleur dans la noblesse de Cas-
tille était heureux de la présence de Ximenés , voyant
en lui le seul conciliateur possible entre les deux princes
rivaux (1).

Les représentations que Ximenés fit á Philippe nous
sont. connues par une lettre qu'il fit écrire d'Orense á
Ferdinand. IIy dit qu'il a demontre au jeune prince ,
que les Grands d'Espagne ne cherchent que leur propre
avantage , düt la ruine du royaume en étre la suite ;et
qu'ils haissent le roi Ferdinand ,parce que celui-ci voit
á fond leur égoisme ,et qu'il menace de se mettre á la
traverse de leur avidité. Qu'en réalité ,Ferdinand a déjá
trés-bien mérité de Philippe , et que celui-ci ne peut rien
faire de mieux que de s'abandonner á la direction de son
fidéle beau-pére, qui, par sa longue expérience , et par la
connaissance exacte qu'il a de la noblesse et du peuple
castillans , sait procurer le bien de l'Etat ;que le repous-
ser pour donner sa confiance á don Manuel ,était laméme
chose que se faire couper une bonne jambe , pour s'en
faire mettre une de bois ou méme un simple roseau. Qu'en
general les belles-méres étaient rarement amies de leurs
belles-filles ,mais qu'il en était tout autrement des beaux-

(4) Gómez ,1 c. 986, 48. 987, 36. Fléchier, 1. II, p.154, ete
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peres á l'égard de leurs gendres ,et surtout dans le cas
actuel , oü le beau-pére , n'ayant pas d'héritier mále
était sincérement occupé des intéréts de sa filieet de ses
descendants (1). »

Mais toutes ces représentations furent inútiles,et Xime-
nés ne put pas méme obtenir que Ferdinand gardát au
moins l'administration temporaire du royaume de Grena-
de, qu'il avait conquis et quin'était pas encoré tranquille.
Bien plus ,Philippe persista invariablement á vouloir que
ce prince sortit de la Castille ;et iln'entendit á rien , qüá
accorder á Ferdinand les avantages pécuniaires que le
testament d'Isabelle promettait á son époux (2).

Ximenés comprit alors que toute négociation ultérieure
serait parfaitement inutile,et ilaccepta ces derniéres con-
cessions; mais ilsongea a procurer une entrevue entre les
deux princes ,et ilrésolut de ne pas quitter la cour de
Philippe, avant qu'ils se fussent vus et entretenus person-
nellement. Ferdinand ,de son cóté ,ne tarda pas á remer-
cier Ximenés, en termes pleins de chaleur, pour les efforts
qu'il avait faite et pour toute sa conduite ,et se declara
prét á quitter le royaume dont son gendre aveuglé lui
refusait la direction (3).

C'est ainsi que ces deux princes ,gráce á la condescen-
dance du plus ágé, s'accommodérent pacifiquement (4);et
des lors, Ximenés, comme son devoir l'exigeait, resta ,en
sa qualité de grand chancelier de Castille ,aux cótés de
Philippe.

(4}Gómez. 1. c. p. 987, 40-988, 5. (2) Ib. p. 988, 5-24
(3; Ibid. 988, 24-37.
(4) Ferdinand ceda par amour pour sa filie,comme le dit Pierre Martyr ,

Ep. 309 : ab armis temperatum est á Fernando, quia paternus amor tot op-
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Ce fut alors qu'il disposa de la place vacante de gou-
verneur de Cazorla , en faveur de son cousin , le comte
Garcias de Villaroel, et ilchoisit á cet effet un mode
de nomination propre á faire connaítre tout á la fois les
prétentions de la couronne au droit de confirmation ,etia
volonté du prélat d'étre libre dans son choix. En effet ,un

jour que Philippe était présent ,Ximenés dit á Garcias :
« Baisez la main du roi ,notre maítre, parce qu'il vous a
fait gouverneur de Cazorla (1). » Le roi , ainsi pris au
dépourvu, refusa d'autant moins son approbation, que cette
nomination avait ainsi l'air d'avoir été faite par lui; et
ceux-lá avaient devine juste, qui , des le commencement,

s'étaient doutés que Ximenés voulait différer jusqu'á
l'arrivée de Philippe, de pourvoir á cette place importante.

Ce prince se dirigea alors vers Burgos pour assister aux
Cortés , et bientót Ximenés arriva avec lui á Puebla de
Sénabria. Ce fut láqu'il parvint enfin á le déterminer á
voir son beau-pére. Pour les préliminaires de cette entre-
vue, Philippe choisit don Manuel, qui, ayant la conscience
des fautes dont ils'était rendu coupable envers Ferdinand,
n'osa se risquer de paraítre devant lui,que lorsque le duc
d'Albe et don Antonio Fonseca eurent été donnés pour
otages ;Ximenés se chargea de leur donner l'hospitalité
Tous les préparatifs étant termines ,l'entrevue solennelle
eut enfin lieudans une plaine prés de Sénabria, sur la fron-
tiére de la Galice et du royaume de Léon, le 23 juin1506.
Accompagné d'une foule de gentilshommes belges et espa-
gnols, et d'une année considerable équipée comme pour le
combat .Philippe parut au lieu du rendez-vous avec une
pompe royale, ayant á sa gauche don Manuel,etá sa droite
Ximenés. De l'autre cóté, Ferdinand s'avanca habillé sim-
plement et sans armes, et áuivi d'une escorte de deux cents


